LETTRE  des  Officiers  de  Villefr anche 
en  Beau/olois  5 a Monfeigneur  le  Garde 
des  Sceaux . 

Mai  1788. 

N o u s avons  reçu  les  différentes  Or- 
donnances, Edirs  & Déclarations  que 
vous  nous  avez  fait  l’honneur  de  nous 
envoyer.  Déjà  inftruits  par  différens 
.Arrêtés  des  Cours  du  Royaume  , 6c  prin- 
cipalement de  celui  de  Paris  , dont  nous 
reffortiffons  depuis  la  création  de  notre 
Tribunal , nous  y avons  vu  les  détails 
des  changemens  que  nous  ne  connoiffions 
que  par  la  voix  publique. 

Nous  nous  hommes  affemblés  tous  , 
félon  vos  ordres  ; 6c  le&ure  faité  des 
Loix  nouvelles  , nous  avons  vu  avec  la 
plus  grande  douleur  , fe  renouveller  les 
temps  où  l’élite  de  la  Magiftrature  fuc 
détruite  par  des  Miniftres  dont  le  mé- 
pris 6c  l’oubli  font  maintenant  la  recom- 
penfe. 

Dans  ce  temps  défaftreux , Monfei- 
gneur  , vous  avez  été  enveloppé  dans  la 

difgrace  commune.  Notre  Lieutenant-  , 
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General  , qui  avoir  l’honneur  de  corres- 
pondre alors  avec  vous  y mais  qui  depuis 
votre  avancement  à la  place  brillante  que 
l’on  a accordée  à votre  intégrité  , n’a 
pas  ofé  fe  permettre  une  correspondance 
que  tout  fembloit  lui  interdire  , eut 
l’honneur  de  vous  confulter  fur  le  parti 
que  !ui&  fes  Confrères  dévoient  prendre. 

Vous  lui  répondîtes  , Monfeigoeur  ; 
votre  réponfe  eft  entre  nos  mains  , & 
nous  la  gardons  précieufement  , parce 
qu’elle  eft  une  des  preuves  la  plus  écla- 
tante du  jufte  choix  que  Sa  Majefté  a 
fait  en  vous  plaçant  auprès  d’elle  ? pour 
l’éclairer  fur  les  abus  qui  peuvent  s’in- 
troduire dans  l’adminiftration  de  la 
Jufiice. 

Voici  j Monfeigneur  , les  propres 
expreffions  de  la  lettre  que  vous  écrivî- 
tes à notre  Lieutenant-Général. 

Ce  premier  Mars  1771. 

«c  Moniteur  y je  n’ai  aucune  conduite 
»?  à vous  prefcrire  dans  les  circonftances 
35  aduelîes.  Votre  confcience  feule  doit 
35  vous  fervir  de  guide  ? elle  ne  peut  vous 
33  tromper.  Cependant  y fi  j’avois  quel- 
• 33  que  s confeils  à vous  donner  ? je  vous 
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» dirois  d’embrafler  la  caufe  du  Parle- 
ment  ? parce  que  la  caufe  du  Parlement 
» me  paroît  jufte.  Je  fuis  , &c. 

Telle  fut  ? Monfeigneur  7 votre  répon- 
fe , elle  eft  gravée  dans  nos  cœurs  ; ôc 
comme  notre  confcience  feule  doit  nous 
fervir  de  guide  dans  les  circonftances 
a&uelles  , comme  elle  ne  peut  nous 
tromper  y comme  la  caufe  du  Parlement 
nous  parent  encore  plus  jufte  qu’à  cette 
époque , où  vous  avez  honoré  notre  Lieu- 
tenant-Général d’une  réponfe  auffi  Am- 
ple que  flatteufe,  pouvons-nous  mieux 
faire  , Monfeigneur  ? que  de  fuivre  les 
principes  que  vous-même  nous  avez  dic- 
tés ? dans  le  temps  où  5 faifant  partie 
de  la  magiftrature  , vous  gémiffiez  avec 
elle  fous  le  coup  funefte  qui  l’opprimoit 
alors  ? Oui  9 Monfeigneur  ? nous  trou- 
vons la  caufe  du  Parlement  infiniment 
jufte  y & nous  vous  fupplions  avec  lui  de 
faire  retirer  des  Loixqui,  en  renverfant 
une  conftitution  d’autant  plus  chere, 
qu’elle  eft  ancienne  , ont  jette  la  cons- 
ternation dans  la  Magiftrature  , dont  vous 
êtes  aujourd’hui  le  chef  & le  foutiem 
Nous  fommes  avec  le  plus  profond 
refped  7 ôcc.  # 


